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NOURRITURE AU LAIT DE NESTLI

Cette nlourriture est reconn uie en Europe et en A iné-

rique la neilleure pour les enf ints.
Elle sert de préventif du (Chol(ra des enlfanlts.
Elle est plr(parte à l'eau seulement, (vitant ainsi

le danger du lait impur et innadoie.

Sur demand , véhantillon est en1voyé',sulan

pour trois bouteilles (nourrices) <le lait.

THOMAS LEEMING & 0.,

NEs-Es ODI. 25 RUE ST-PIERRE, MONTREAL

SOM MAI RE

Avan tage otfert à tout le monde.-Récapitulation des trois premier.s numéros ou

guide pratique de la mère.-Oomment nourrir les enfants (suitc).-Filtrons

l'cau.-Le premier bain.-Enîcore les deshérits.-Le vomissement dans la

coquelucieh.-Le travail des eifan ts dans les manufactures.-Bébé Miii.-La

iere qui va nourrir et qui nourrit.-Le soulier de Nounou.

La Fameuse Source Ste-Geneviève.
On obtient cette eau minérale naturelle bien connue et de valeur, (une source

p)rès du village pittoresque (le Ste-Geneviève, magnifiquement situé sur les bords de
la ri'ière Batiscan, à soixante-quinze milles au-delà de Québee ; on peut s'y rendre
chaque jour par les bateaux de la compagnie <le navigation du Richelieu, (le Mont-
réal ou de Qu(bec. C'est l'eau saline mdinale la plus puissante du Cnada et elle
est grandement r neemmand(e par la faculté médicale pour les maladies suivantes

Maladies <le Bright. diabète, calcul ou pierre danq la vessie, urèthre, inflammîna-
lion du onl de la ve;sic ou de. rognons, lémîorrha-ie des rognors, hémorrhoïdes,
fiaiblesse des feninues, paralv:e. 9 .o

A lbumieri, uriie lise ou brûlntV. épai se. trouble, difficulté ('uriner.
indigestin, dys1 ops:e, foie fiévreux, flatuosité, t:mdance à l'hydropisie, douleurs
dans les rognons et les reins.

\oici ie ela'e de maladies qui se rattachent leaucoul) et qui ont la même
rigme, gum out été dans une foule de ea grandenit soulagés ou tout à fait guéries

par.la i u et l'usage abondant de c au minérale. Cette eau peut à bon
droit étre surionnée le remède sp(iqu le la nature pour cet e nombreuse
çlasse de mahl.ie, qui affligent l'humanité et qui, comnie les ~statistiques médicales
1e déniontrenut, sont la cause (le la lloitie des cas de décès.

'81 queuemawles proipte 8ment rempli<.A
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RECAPITULATION IES TIOIS PREMIKRS NDIUO1{S O
GUDE PRATIQUE D: LA. MERE.

NDIÉRO DE MÍAI:
Le but du j ournal.-L'enfant a besoin de boire de l'eau.-Le lait dtji (tre le

seul aliment du niouveau-né.-Il suffit à l 'alimentation.-Conuent adinistrer
les reiiidcs aux enfants ?-L'allaitement ne prédispose pns aux imaladies des
seins.-Coim ent traiter ces derniers ?-Co uent admiiinistrer .opim aux el-
fants ?-Comment les purger ?-La mère doit toujours consClti· à l'opration du
croup.

NUMERO DE JUIN:
Pourquoi ne pas soigner les petits conmne les grands ?-Le traitement des

scrofuleux, lymphatiques, etc.-Quelle est la différence entre le croup et le faux
ctroup ?-Comnment dominer un bain de pieds, faire un cataplasme. etc.-Quelle
doit être la pharmacie <le la mère ?--Comament traiter la constipation de la pre-
mière enfance ?-La varicelle ne protege pas contre la picote.-Il faut être bien
prudent lorsqu(: ion joue avec les enfants.

NUMERO DE JUILLET:
Le lait doit être donné lans une certaine proportion et selon une méthode

r(guli>re.-Le lait (le la mère doit être analvsé.-L'age auquel on doit donner une
nourriture artificielle à l'enfant.-Quels doivent être les aliments artificiels ?-
Quel sont les miovens de prévenir le choléra chez les enfants?-Conmuent traiter
les convulsions ? 'Comment prévenir les maladies des yeux des nouveaux-nés ?
-Comment traiter la diarrhée ?-La diarrhée des enfants comme toutes les diar-
rhées, guérit après quelques jours de traitement: demandez votre médecin au
plut(t.-L'amî our maternel doit sauver l'enfant.

Conne ont peul croir, cttc jnihiation csf d'Pin ?I ilitéf prm lère, et doit a',01ir
a Pare' dans chaque oilisoi où il l a u ne mère et unl enefpan t. Les conditions d'a-

l'vnnemenipt sont avantage'u.ser.s'. SadrNsser à Boite, de Poste 1754, Montréal.

.Nus avertissons towtes les personnes qui oPt rcu not'lre journl, qu'els sonw
<>onPsidérées conme abonnées, 10 si elles ne le renvoicnt pas; 2) si renroyanf trois
numéros reçu$ elles nC nousU cn font pas parenir en mnme temps le prix.
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COMMENT NOURRIR LES ENFANTS
(Suite)

'EST bien l'oCasion le
(ire ce que l'on doit
penser des nombreux

iý aliments que le com-
merce offre à la mère
qui croit que son en-

fant n'a pas assez du lait pour le nour-
rir et le fortifier.

La réclame est ingénieuse ; Sainte
Beuve a dit que l'avenir du commerce
était à la contrefaçon ; contrefhire, c'est-
à-dire faire la même chose, imiter ; eh
bien ! croit-on que l'on puisse imiter le
lait de la mère ! Voyns yIulle est la
mère qui va croire cela.

Je comprends que l'on imite les pro-
duiis artificiels, mais les produits natu-
rels : allons d1one. Oi vous trompe
lorsque 'on vient. vous dire que dans
cette bouteille ou dans cette boîte, c'est
du lait maternel condensé ; vaudrait
tout aussi bien dire que cette bout.
et cette boîte sont une imitation réelle
(les réservoirs naturels dans lesquels
lenti.t affamé va puiser sa nourriture.

Non, messieurs los chimistes, ces
préparations que vous recommandez ne
sont pas telles que vous voulez bien le
faire croire ; elles ont passé par des
laboratoires non payés pour parler, et
l'on a tire la conclusion d'après l'ana-*
lyse, que la plupart, sinon toutes con-
tenaient des ingrédients qui ne devaient
pas s'y trouver et étaient complètement
dépourvues des principes essentiels
qu'elles se vantaient de posséder.

Et puis, il n'y a pas que le labora-
toire qui a parlé, (1) la clinique, le mé-
décin ont observé tous les deux ; à
llHl.(ital et il a été conclu comme chez
le chimiste hoinête : les mauvais effets
constatés le plus souvent obligent de
ne pas recommander ces préparations
trompeuses : les bébém migions que l'on
rencontre sur les cartes de la réclame,
n'ont jaimais acquis lour apparence de
bonne santé au moyen du Liebig food,
etc. Cependant il est important qu'un
en fint puisse avoir à sa disposition une
m:ourrimure toute prte ; celle de Nestlé

pr pame au lait est tellement recon-
mandée par les autorités médicales les

plis comipétenltes que nous sommes
obligé de faire exception pour cette

Iip'tiontti<it qui riéunt à un liant degré
les éléients réparateurs et nutritifs né-
cessaires.

arrowroot dont On lait ui si grPanid
usage doit être considérée comme nui-
sible vu la. grande quaIutité d'amidon
qu'elle contient.

Churchjill et bien d'autres avec lui
recommandent la gelée de pain. On la
prépare do la manière suivante: on
prend la mie du pain rassis, on la sé-
pare en petits morceaux, et on la re-
couvre d'eau chaude, puis on laisse
tremper pendant quelque temps. En-
suite on égoutte et on ajoute de l'eau
fraîche que l'on fait bouillir jusqu'à ce
que le pain devienne bien mou ; l'on

i) Rloth.
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enlève alors l'eau, et le pain en refroi-
dissant forme une gelée que l'on fait
manger mêlée au lait.

Le thé de bouf préparé au moyen
de la bouteille trempant dans l'eau
chaude contient des sels en quantité et
est contraire pendant la saison chaude,
ou il y a tendance à la diarrhée. On se
souviendra toujours que le bouillon de
veau donne aussi la diarrhée, tandis
que celui de mouton amène la consti-
pation.

Disons ici que la meilleure manière
de préparer le thé de bSuf est de metre
une livre de maigre de bouf dans une
chopine d'eau froide ; on y ajoute dix
gouttes d'acide hydrochlorique dilué ;
on laisse bouillir doucement pendant
trois heures en agitant de temps en
temps. C'est tout.

Ce qui doit nous règler dans l'ali-
mentation de l'enfant est l'apparence
de bien être ou de développement ac-
quis de plus en plus chaque jour, et
pour assurer ce bien-être, nous devons
toujours nous souvenir que pour le pe-
tit enfant comme pour l'adulte la nour-
riture ne saurait être invariablement la
même pour tous : votre nature se ré-
volte à la pensée de tel plat ou de tel
autre; cette révolte ne saurait s'expli-
quer; c'est antipathie incompréhensible
comme peuvent l'être certaines sympa-
thies; or cette loi existe chez l'enfant,
sinon au même degré, à un certain de-
gré suflisant pour qu'elle mérite d'être
respectée.

Cela étant donné, un changement de
nourriture peut être suflisant pour don-
ner à l'enfant l'élan de croissance que
cherche l'œeil inquiet de la mère.

L'enfant peut rester pendant un cer-
tain temps dans un état stationnaire
qui n'est pas la maladie, mais qui n'est
pas non plus la santé, dans tout son

épanouissement naturel. On constatera
cet état plus ou moins apparent au
moyen de la pesée. A ce sujet disons
de suite qu'une augmentation d'une
demi-once à une once par jour pendant
les 4 à 5 premiers mois est le résultat
que la pesée doit nous donner; pendant
le reste de l'année une augmentation
quotidienne de une demi-once devra
satisfaire : ces chiffres constituent une
bonne ligne de nutrition et peuvent
servir de base à la quantité rationelle
d'aliments: chaque fois que ces chiffres
feront défaut pendant quelques jours,
modifiez l'alimentation et l'ordre sera
rétabli, et la croissance reprendra sa
marche progressive.

C'est ainsi que, à mesure que l'enfant
se développe, on pourra ajouter à son
alimentation et la quantité et la variété
des mets qui doivent entrer dans son
menu friand: le pain bis, les biscuits
soda et le beurre, la pomme de terre
arrosée d'u:ie sauce non épicée, la viande
de bSuf, la cuisse du poulet viendront
tour à tour éveiller l'appétit et éprou-
ver les forces acquises.

Mais puisque nous avons voulu adop-
ter une méthode sévère concernant l'a-
limentation et de laquelle nous ne vou-
lons pas que la mère s'éloigne, nous
croyons nécessaire de donner ici un
échantillon du menu que la mère doit
servir à notre nouveau convive. Je
l'emprunte à une autorité américaine.

Premier repas, 6 a.m.-Une tasse de
lait avec biscuit à la crême ou une trui-
che de pain beurré.

Deuxième repas, 8 a.m.-Pain bis
dans un lait riche.

Troisième repas, 12 a.m.-Une tran-
che de pain au beurre avec un demiard
de thé de bSuf, ou de bouillon de mou-
ton ou de poulet.

Quatrième repas, 4 p.m.-Un grand
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verre de lait avec biscuit ou pain au
beurre.

Cinquième repas, 8 p.m.-Un verre
de lait avec pain ou biscuits.

Voilà pour la première partie de la
deuxième année.

Mais notre enfa nt a seize mois, sa
musculature se développe, son ossature
a besoin de se solidifier pour porter la
masse graisseuse acquise, le menu doit
etre modifié.

Premier repas, 6 a.m.-Pain ou bis-
cuits dans un demiard de lait.

Deuxième repas, 8 a..-Une cuil-
léree à soupe de fleur d'avoine, biscuit
<le froment avec du lait et une couple
<le tranches de pain au beurre.

r 7oisièime repas, 12 a.m.-Pain et
beurre, lait et un (euf cuit légèrement.

Quatrième repas, 4 pm.-Un mor-
ceau de bSuf à moitié cuit que l'enfant
sucera; patates écrasées dans la sauce,
pain et lait et un peu de gelée de pain
ou de riz.

Cinquième repas, 8 p.m.-Lait et
pain ou biscuit.

En hiver on pourra avancer d'une
heure ces deux repas.

Maintenant, nous sommes arrivés à
la fin de la première enfance : le petit
garçon commence à jouer au soldat, la
petite fille à la mère ; leur place à tous
deux a déjà été prise au salon, il faut
la leur donner aussi à la table com-
mune ; ils ont les vingt dents de la
première dentition, que faut-il de plus?

(A conitn ner)

FILTRONS L'EAU

i. t doute que l'analyse constate
que notre eau n'a pas toute la
pureté rejuise. En attendait

que I'autorité ait pris les niesures né-
eessires pour lui rendre so état vir-
ginal, il n'y a qu'une chose à faire et
qui s'impose à tout le monde, c'est (le
filtrer l'eau avant d'en faire usage.

Le filtre, ou la fontaine-filtre, agit en
retenant ou en détruisant les matières
étrangères ou nuisibles.

Il n'y a pas d'objet dont l'usage soit
pluis obligatoire à l'heure qu'il est, et
nous le demandons surtout au nom des
petl _f qui l'eau est non
seulement un breuvage mais une nour-
riture.

La fontaine-filtre que nous trouvons
sur le marché à Montréal, est celle de
George Cheavin, son prix modique
la met à la portée de toutes les fa-
milles.



LA MERE ET L'ENFÂN' 58

LE PREMIER BAIN

Es bains hygiéniques
n'ont guère d'adver-
saires, parmi les mé-
decins du moins; ils
ont seulement des par-
tisans plus ou moins
ardents. Le premier

des bains hygiéniques est donné à l'en-
f4nt aussitôt après la sectid et la liga-
ture du tordon.

C'est un bain de nettoyage, qui a
pour but de commencer à enlever le
dossier épidermique et sébacé de la
peau. Il suffit de "cinq minutes " pour
laver la peau avec une épojige propre,
ýnolle et fine, pendant qu'une seconde
personne tient l'enfant avec une main
sous le siège, l'autre, les doigts écartés,
embrassant la région dorsale, l'index
sous l'une des aisselles et le pouce sous
l'autre.

la température du bain doit avoir
été mesurée "avec un thermomètre."
Pour le premier bain 35 degrés est une
température convenable. Iiedert nous
semble 'iU peu imprudent de conseiler
82 degrés-dès la naissance ; il est vrai
que ,cet auteur vise l'endurcissement
des enauts..-Mais, avant de ,penser-à
endurcir les nouveaux-nés, il n'est pas
mauvais de res laisser vivre, en ne les
exposant pas à contracter, dès le début
de !kar vie, quelque 'refroidissement
préjudiciable. Un bain à 85 degrés pro-
duit déjà un petit abaissenent, de tom-
pératur de 0°,5 en moyenne.

Pendant que l'enfant est frotté dans
le bain, des serviettes fines, une flane»e
chauffent devant le feu; et servent à
l'essuyer très minutieusement dès qu'on
le retire de l'eau. Toutes les parties du
corps doivent être "essuyées"; c'est
l'évaporation de l'eau sur certains points
de la surface cutanée qui peut être une
des causes du coryza que prennegt
quejques enfants dès le premier bain,
et l'on ne saurait trop insister sur les
ine9nvénients très notables du coryza
au début de la vie.

Après ce prertier bain, quelques au-
teurs conseillent de laisser passer trois
ou quatre semaines avant de soumettre
l'enfant à l'usage régulier des bains
généraux. Pendant ce laps de temps,
on se contenterait des "lavages à l'é-
ponge" exécutés lestement une heure
et demie après la précédente tetée, et,
autant que possible, un certain temps
après le réveil, pour ne pas procurer à
çe système nerveux impressiÔnable une
trop désagréable eutprise ep le faisant
passer brusquement de la tiédeur du
berceau aux taresses toujours un peu
.brutales de l'éponge.

Pour les lotions, on peut employér
l'eau simple dégourdie, additionnée de
quelques gouttes d'un alcoolat ou d'un
vinaigre aroiatique. La décoction de
feuilles de noyer est re ominandée par
M. J. Simorn, à cause de ses proprlétés
astringentes, quand* l peau est païWt-
eulièrment délieMd.

<Àà& ~ -
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Le lavage termine, on saupoudre qui peuvent contenir quelques ingré-
avec soin tous les plis d-ý flexion avec dients irritants.
la poudre de lycop ode, d'amidon, de Les bains pendant kt -.emière année
bismuth, de talc. Se méfir des poudres ne seront ni trop fréquents, ni trop pro-
de ritz parfumées, et surtout colorées, longIs, ni trop chauds. Dr KAnt.

ENCORE LES 1)ESIIÉIIJTES

As le numlléro dejuii, nous avoils
coniseillé le traitement interne
qu'il fhut faire suivre à ceux-là

que nous avons appelés les déshérités,
c'est-à-dire à cette nombreuse petite
troupe de scrofuleux, lymphatiques.
rachitiques, que l'on reconnaît -à l'ap-
rence chétive, aux difformités quelque-
fois qui la caractérisent, difformités
dues au ramnollissement (lu squelette.
La Phosphathie de Fallière est la pré-
paration qui a son indication dans ces
cas, nous pouvons ajouter que nous
avons dans notre commerce une prépa-
ration équivalente et plus ii la portée
<le toutes les bourses, par la modicité
du prix, car malheureusement nos mé-
dicaments français sont bien souvent
inabordables sous ce rapport, cette pré-

paration est Phillips' *Wheat Plos-
pliates.

Outre le traitement intérieur, il y a
un traiteient extérieur que nous con-
seille Selferskjold (je ne puis doner la
prononlciation). Ce traitement consiste

le nassage répété chaque jour,
pendant dix à quinze minutes. -Ce mas-
sage, ou frottement avec la main ou
une étoffe quelconque doit se faire sur
tout le corps. Le traitement dure de
six à huit semaines : le résultat est sa-
tisfasant quand il n'y a pas germe hé.
réditaire.

Allons pauvres petits infirmes, petits
patira, il y a du courage chez vos amis
les médecins, qu'il y ait de l'espérance
là dans votre cour et celui de votre
mère.

La chau.c contenu dans le lait sert à laforiation des os. Il est prouvé que la
chaux qui se trouve dans le lait de vache est absorbé par l'enfant trois fois moins
que la chaux du lait de la mère. -r on sait que lorsque cette substance fait défaut,
toutes sortes d'iijirnités du squelette surviennent. Cette seule considération n'est-
elle pas sugisante pour que la mère nourrisse son enfant de son propre lait ?
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LE VOMISSEMENT DANS LA COQUELUCHE

E vomnissenment
est un symptôme
(le la coqueluche,
symptôme <j n i
iauu'1 e souvent
il est vrai, mais

qui se moniitre
dasun bon nom11-

' t q bre le ens, par-

1titeInellt silple d'ailleurs. et qui ne pa-

rait pais l i'arver pare qu'il se produit

.en d(iinitir à eslaves assez Iloignós. Il
srvieni , à la fin le la qilinte, surtout

si rette dernière saisit Penfitimt alors
qu'il a I estonmiae rellipli ipar les alimnts.
(n -A porté t fa Ittr'ilbtler aux sevotisses
auxgielles IXst(inae se trou ve sunis,

laur le fait· qu'il survient à la iii des
quintes et qu'en général son apparition,
surtout cominie coiîplieation, le sevoit
qIe dans les coqueluches intenses. J'ai
observé aussi <'une manière < ertaille,
dans des flunilles dont je soignais tous
les enfiaîts, que ceux qui avaient l'es-
tomac habituellencît molisbon, étaient
de petits mangeurs délicats et vomis-
saient facilement pourla moindre cause,
en temps ordinaire, avaient, pendant
leur coqueluche, des vomissements bien
plus fréquents.

ilnî général, un enfant atteint de co-
q A .che doit faire des repas légers et
répétés, par conséquent plus souvent

qu'en temps crdinaire. Pour ceux qui
vomissent, il faut donner la préférence
.aux aliments liquides et en avoir tout-

jours de prets à leur offrir iiiédiate-
ment après la quinte qui vient de leur
faire rendre ce qu'ils avaient( dans l'es-
tomae. Le matin, avant de faire man-

)er ces enfants, il faut attendre qu'ils
aient eu plusieurs quintes sous peine
de voir leur premier djeuner conplète-
ment rejeté ; dans la journée. il fut

les flire uangier apriIII (11ii vielunent
paivoir 1111e <il ite ul l peu roiisil1raile,

daits iespuraittee ile îl vl t.îIllit pas
il aitres 1eiiulait ini eertaili telmps. ils
gairlerolit ÌIliilelilt qui leii'a -te doinée.

(est etli'etivelnellt ve qui a lieu,
salif pour1 gli'lgiles-uiiis. qui viomiuissent,
111441e dlan.s li ervllle des quilntes.
Certains aîgellIts pruîssel ilY avoir une
aetion ll urelisc pou I ol Ierer le vo-
minssemnent, ainsi le caf ; aussi est-il
lion dei avoir toujours sols la main,
pour eln donner une cuillerée à Caf oi
Nt dessert, aussitôt que lenfat a pris
son repas ou li mmédiatemîîent avant. Ce
eat' doit être doiiin très chaud ou gla-
ce. Quand il y a une irritation mani-
leste le l'estomae, il faut tâtonner, si
je puis dire, et essayer de différents
agents pour la calmer. Ainsi, une demi-
goutte ou une goutte de laudanum
dans une cuillerée à café d'eau suerde,
trois ou quatre fois par jour, quelques
minutes avant de faire manger. La
glace et les eaux chargées d'acide car-
bonique peuvent aussi rendre des ser-
vices dans ces cas.

Parmi les aliments qui seront le



• LA MERE ET L'ENFANT

mieux supportés, il faut citer le lait, les
gelées, le consommé américain, etc.

Enfin 81 l'enfant se nourrissait tout à
fait insuflisamment par l'estomac; il
faudrait recourir aux lavements avec 3
ou 4 cuillerées de peptone, données 3
fois par jour. Ils sont bien mieux tolé-
rés qu'on ne pense généralengent.

Aux vomissements se joint souvent

'la diarrhée qui peut d'ailleurs exister
sans eux, diarrhée catharrale, qui a
une très grande tendance à passer à
l'état chronique et contre laquelle il
faut diriger les moyens -employps en
pareille circonstance. Il importe beau-
coup de l'arrêter parce qu'elle est pour
les petits malades une cause d'épuise-
ment très active. Dr ARCÉAMBAULT.

LE TRAVAIL NES EN"lFANTSm DANS L'ES IÂNUFACIURIZ

NE déltation, coS1posée de plu-
sieurs directeur-s d'une filature
de coton, .s'est rendue l'autre

jour auprès de l'honorable Premier de
la province de Québec, pour lui deman-
der d'amender l'acte concernant le tra-
vail, de manière à ce qu'il soit permis
d'employer dans leurs manufactures
des enfa'nts au-dessous de 14 ans.

La raison dônnée est la rareté de la
main-d'œuvre dans certaines locali-
tés.

La question est à l'étude et réponse
sera faite à la prochaine session à
Québec.

Nou nous permettons de dire au
gouvernement qui nous régit: vous
allez répondre, non! et voici pourquoi.

Le développement normal dg l'hom-
me ne peut sefai ùe d'après cenaines
lois,; on ne peut enfreindre ces lois
inmpunément,

Que ftut-il pour asedrer la croissance
naturelle de l'enfant et faire de cet 'tre
frêle d'aujôurd'hui le 'ctoyen fort et
.vigoureux de demain? lbfaut respecter

ces lois. Quelles sont-elles? Nous allons
le voir.

La vie peut être partagée en trois
,'iÔques bien distinctes : la premiýre,
époque de- croissance, la deuxième,
époque stationnaire, la troisième, épo-
que de décrépitude: dans cette dernière
l'homme est irrésistiblement entraîné
vers la terre, dit Victor Hugo,-mais
nous n' avns à nous occuper ici que de

la premièrle, époque de croissance.
'L'époque de croissance s'étend jus-

qu'à vingt et un ans: avant cet age,
l'homme est enfant; la loi le prive de
sa libert, et là patrie J*-di trop,
faible pour en faire mü soldat.
4 L'hommé se cultive comme une

p nte; tous les deux ont besoin d'air,
de, lumière, d'éléments nutritifs, et
d'uée direction physique qui assurdra la
conservation du type primitif.

La plante dans l'obsnerité se penche
avidement vers le soleil pour boire ses,
rayons; si elle en est complètement
privée, elle s'étiole; ainsi, en est-il de
l'homme.

.56
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e plus que cela chez lVhomme. Lá lo ripbret de faire taafluieÉun
est compos4 de dffrents enfant de qtiatorze a4s. Si ceète loi

1 , y a as. iuscles, les os; il est doit atre amendée, ce n'est certaine-
*co pos4 de diff4rents organes; or ees ment pas en faveur du patron ft,

imn et -ces organesvan se développent mais en faveur du jeune onuvyer faible;
pà atons au inéme degré, d'une ianière c'est-à-dire qu'elle devia être àmrendée
miuiforme aux différents Ages de la de manière que l'enfaunr ait acquis un
-erodssance. dveloppement 'plus complet avant

O'pat de dix à .vingt ans que les os d'être assujetti à la servitude routinière
.et les muscles se forpent, que 1lsque- du travail.
lette sdrtout se fortifie, comme c'est au Qu'en ferez-vous; en effet, messieurs
delà de vingt ans que le cerveau s'or. les législateurs, de cet .tre 4ible, si
ganisera et que ses brillantes qualités vous lui permettez, pousîé par la. c
pourront s'quilibrer. dité des parents ou du manufacturier,

Le squelette, c'est-à-dire la charpente beai;coup plus que par ses instinct* la-
humaine, se consolide' -se fixe done,
dias quelques années que les phy- m ine de l'teie' s'en empare; vous
siologistes appellent adolescence, et les enrayerez la marche de sa croissante.
poètes 4e printemps de la yie. , ete croissance au lieu de se faire

Eh bien, cette coý solidation de selon les lois de la natureen deviera;
lette, de la charpente hunaiue, doit se cet enfant au lieu de grandir, le pas
faire sur tous les points de ce sque1ten ferme, le maintien noble, la cambrure
dé- cette charpente; il doit y lavoir har-,, fière, le regard en haut, ne, grandira
donie d' fs la multiplication des mo l- pas, l parce que a marche ne sera pas

vements ; ces dernières, doivent s'ex- sûre, la position de,son corps sera in-
*rcer partout ; ils ne sauraient êtr certaine, et sa tte restera penché p verp la
rýpétéS longtemps sur une partie san terre au dehors de l'atelier, confmat lle
qu'une autre ou que les auttes en l'est toujours -vers l'ouvrage aiiedans.
Soufrent En effet l'arbre reste elié du côtl

Ctte êrite est 'tellem'entm admise qu'il penché le plus , ainsi deren;fant,
aujurdhuique. l'on comprend que leg .ainsi de l'hom, et. si 'l'arbre plie
cices ordinaires telsque la marche,',je u perra le redreserois

le saus la cour.oe, etc., doat bien:n tardd e
vantaeux -pour le développetent Les os de u de

pb èdes in«dividus, pare qu'ils baceverte, ,et les difformités phy-,xer utes le parties de l'osea- siques e l isont le f,Éltat icavta-

lur et de la musliatuie detnies,- ble ds, positions qui s'éloignet la
qémes différents ex'icex-sûre, atureio Et cosment la

riqes dont l'action est p aie terre au drriera-t-e e a, fatalemut
qu'ue a du corps, qelon le agnree Pesttoujor puisque l'o a aonstuatns.

soufrastiqie employ4 Eneffet 'p
le traviil d la vielle'metcrsadmi q aecle us, ansi déviatinns

le~~ saet la coreot.,sn inpls·tr

.avant aguprip la cç idév esop en l térales de la mo le commeune
physoquant à ce qui cepree u'lé b* rac résultat di ffrm itio

de 'ent t das les d esasise d'u i banc et à uie
ru h qi s -
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table, qui le sont pas propor'tioinés à
sa taille; et la même chose ne se reli-
contrerait pas à Patelier ? Beaucoup

plus: à l'école l'enuianit est dans une
position ptasive, à latelier il est dans
unuîe position active. Donc les mauvais
effets s'accenitueraient davantage.

Quels sont ces mauvais effets ? Les
déviations (le la colonme vertébrale,
avons-nous lit. qui nous donnent tous
ees types malheureux le la Thmille
trop niollibreuse, des liosisu's, des boi-
teux, etc. Est-ce tout ? Noi. Les dévia-
tions di squelette ne se foit pas sans
troWble des orgales par pression ou
autrement. voilà le vrai danger, le
malI réel !! Les poumons et le cœur ne
sauraient bien foictionner alors, et les
maladies tltal ement inguérissables (le
ces organes en soit le résultat naturel :
La position vicieuse, l'absence d'un air
pel vivificateur, plus <que cela, la pré-
sence d'un air surclhargé, (le matières
étrangères, etc., tout cela a pour effet
de multiplier le nombre le ces malades,
appelés poitrinaires chez lqui l'on trouve
cette continuelle espérance le toujours
vivre, et que lon voit pourtant ton-
jours mourir si jeunes.

Ali oui ! la prospérité d'une indus-
trie obtenue au prix de tant de sacri-
tive., ne saurait être désiré. Le sang du

peuple peut être versé sur le champ de

bataille, donné généreuscmnent pour le-
triomphe d'une cause sainte ; m.ers de

grice qu'il ne serve pas à colorer le
sang appauvri du riebe : que ce dernier
meure (panêmie, que m'importe, nais
qu'il n'assassine pas avant de mourir.

La conclusion done au point <le vue·
scientifique, nous n'avons pas d'autre

point de vue à traiter ici, est que la

protection doit être accordée -à Pen-
fimt si lon veut que lenfiaut devienne
un hiommw et fasse bonneur à la na-
tion.

Il est cependant une distinctioi im-

portante que nous devons faire en ter-
initiant ces quelques lignes de protes-

tation, distinictioln qui nous oblige de

protester encore plus énergiquemlient,
la voici: Dais ces mianuifactures les

petites filles sont employees plus que-
les petits garçonîs. Ce que nous avon..
dit s'applique encore plus à cet être-
frêle, à ce sexe fitible, q i semble ne
devoir pencher que pour s'appuyer sur
l'homme, et non pour êtr î asservie,.
esclave blanche résignée, au mouve-
ment automatique lu mécanisme de
1'outilla«e. Pour cet êtr( surtout, nous
demandois protection. Que la jeune
illc soit autant que possible près de la

mère, afin qu'elV apprenne de celle-ci
à devenir et à rester toujours la gar-
dienne et lange du 1ycr.
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BEB3EN4I

Elle marche de l'air d'une grande personne
Sans s'appuyer aux murs ni broneher en chemin,
Petite, oh! si petite, oh! tellement mignonne
Qu'une rose serait un fardeap dans sa main.

P.etite, oh! tellement petite et fine et frele
Q'iune fleur de muguet- cacherait ses genoux,
Avec,cela coquette, et quand nous parlons d'elle
Elle a, se retournant, des sourires pour nous.

Ses cheveux d'or, filés menus par une fée,
Sont roulés en, frisons: si légers,-il fsut voir !-
Si l4gers que j'i cru qu'elle s'était coiffée
De ses petits doigts fins, elle-même au miroir!

Enfin, ayant horreur d'un corsage qui monte,
Elle est décolletse et d'un air ingénu
Elle montre, oui vraiment! sans embarras, sana honte!
A, deux ans ! ses bras blancs et son sein demi-nu

O despote addfable, enfant, tête suave,
Regard du r>uge-gorge étonné, grand oil noir,
Ton père est ton vassal, ta mère est ton esclave
Ce que tu veux, tu~n'as qu'à parler pour l'avoir!

Petite à s'en moquer, sa menotte commande,
Fillette, et tiens, vois-tu, tel est le cœeur htuain,
Mes soucis sont bien lourds et ma joie bien ande,
Et je sens que oela iendrait tout dans ta maii!

JXAN AICARD.

(La Jeune Revue).

60e
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LA MERE QUI VA NOURRIR RT QUI NOURRIT

ous avons, dans un premier ar-
ticle donné quelques conseils a
la mère qui va nourrir. On

nous a demandé qu'est-ce que nous
conseillions à la jeune mère qui se pré-
pare avec anxiété à l'allaitement de
l'enfant et qui est épouvantée des ger-
çures. Voici:

Dans les derniers mois qui précèdent
cette fonction importante- qui est au
commencement une corvée dont la mère
aussi bien que l'enfant, ne veut bien
souvent plus se passer à la fin,- il est
nécessaire d'étirer fréquemment les
bouts de sein, en opérant une succion
au moyen d'une pompe à lait, et de
laver celui-ci chaque jour avec de l'eau
modérément froide, ce qui en même
temps contribue à le durcir.

Nous recommandons aussi, à cet effet
de l'humecter avec de l'alcool.

Ces soins de propreté doivent être
continués minutieusement après la nais-
sance. A chaque tétée surtout, il i.e
faut jamais oublier de bien assécher le
bout du sein avec un chiffon de toile
souple. Si vous négligez cette sempi-
ternelle précaution, les gerçures seront
causées par l'irritation causée par le
lait qui ramollit la peau et la déchire
en fermentant.

Nous avons dit aussi que les mor--
sures des dents développent le muguet,
maladie de la bouche du petit nourris-
son, caractérisée par des ulcères blan-
châtres que l'on fait disparaître avec
le miel borax. Eh bien ! cette --petite

maladie, ce muguet, est causée plutôt
par le lait fermenté du b-.,ut de sein que
l'on aura négligé de bien entretenir.
Pensez donc au mal qu'une précaution
bien simple pourrait facilement pré-
venir.

Quel est le régime de la mère qui
nourrit ?

Le savant a analysé le sang de la
mère, et a constaté contre la croyance
ordinaire qu'il était plus pauvre que le
sang de la femme qui n'est pas mère.
La diète sévère n'a donc pas sa raison
d'être pendant plusieurs jours après
la naissance de l'enfant. Il faut ve-
nir au secours de notre malade au
plutôt, et refaire son sang affaibli ou
perdu.

L'alimentation sera donc riche dès
les premiers jours: la nère doit predre
autant de nourriture qu'elle peut en assi-
miler; mais etle ne doit pas en prendre
davantage. Plusieurs seront surpris
peut être de cette ordonnance qui doit
être rigoureusement suivie.

Tne autre raison en faveur de l'enfant.
L'expérience nous prouve que les

nourrices affamées ont un lait insuffi-
sant. Vous allez donc compromettre
les jours de celui qui vous est si cher
en suivant la vieille et malheurense
routine des neuf jours de ridicule pri-
vation.

L'analyse,-sur laquelle nous nous
basons toujours autant que possible
pour établir nos prescriptions - nous
dit aussi que les nourrices fatiguées par
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un excès de travail ont aussi un lait
insuffisamment nutritif: on devra donc
craindre la fatigue.

Et que l'on se souvienne bien qu'il
ne faut pas une forte occupation pour
amener alors ce résultat fâicheux : notre
travailleuse ne saurait thire quelque
mouvement sans sentir son sang s'agi-

ter, son cœur palpiter, et des boufFées
<le chaleùr monter vers son cerveau.
Gare à vous.

Que votre préoccupation unique, soit
l'élevage <le votre enfant. Mangez pour
lui ; buvez pour lui; pour lui faites le
sacrifice d'un travail pénible, d'un plai-
sir désiré.

LE SOULIER DE NOUNOU

N ce temps-là, j'étais grand comme
une bouteille. Mes parents, me
voyant si petit, s'étaient résignés

à me laisser le plus longtemps possible
ài la campagne, chez ma nourrice.

Je ne songeais pas à m'en plaindre.
Je connaissais à peine mes parents, et
j'adorais Nounou, qui me le rendait <le
toutes ses forces et me gtait à ce point
que je n'ai janmais pu m'en remettre.
Elle m'appelait sonm pietit mouton blanc.
Je ne la quittais pasN d'une semelle, je
lui imposais tous mes caprices, je la ty-
rannisais. Noun u acceptait tout, trou-
vait tout charmant, et se bornait à
.répondre tux observations de son mari
qui eût voulu qu'elle mie corrigeât :

-Oh ! le Pauvre chéri, ça viendra
toujours assez tôt qu'on lui fera de la
peine.

Bonne Nounou ! Je l'entends encore
me défendre; à trente ans de distance,
je reconnaîtrais sa voix entre mille, et
tenez ! tout à l'heure, l'un de vous ayant
laissé tombé le nom de Noël, j'Avais

senti soudain frissonner à mon oreille
l'écho lent et triste de la berceuse que
chaque soir, durant trois ans, penchée
sur mon berceau, elle récitait comme
une prière :

Dornez, les petits enfants
Dorimez sous vos rideaux blanes
Dor:n4'z, l'an·:e vous regarde!
i'.,:tmez, la iière vous garde!

Or, vers les derniers mois de mon

séjour chez elle, je remarquai qu'elle
s'étudiait moins à me gâter. J'étais
toujours son petit mouton blanc, mais
elle me faisait maintenant attendre ses
caresses; parfois il m'arrivait de trépi-
gner sans qu'elle parût s'en apercevoir,
tout entière à je ne sais quel rêve dont
ma jalousie précoce s'exaspérait.

-Je vois bien que tu ne m'aimes
plus! lui disais-je alors. Tu penses à
un autre mouton blanc... Eh bien !
achète-le, et tu verras.

Brusquement, elle me prenait dans
ses bras, et je sentais, sous ses baisers,
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une grosse larme descendre de ses yeux
sur ma joue. Quand elle me rendait
ma liberté, je voyais toujours que son
mari riait en dessous, et je l'appelais:
vilain ! en lui tirant la langue.

La veille de Noël, j'eus un gros cha-
grin. Nounou, que je n'avais jamais
quittée, m'envoya dormir chez une voi-
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ne lui permettrait pas de venir. Tu es
si gentil, vois-tu, mon petit mouton
blanc, que Jésus ne voudrait plus te
quitter, et ça ferait pleurer sa mère.

Cette raison, surtout la pensée que
la mère du petit Jésus l'empêcherait
de venir, me toucha.

-Eh bien ! je m'en vais, répondis-je,.

,. £...

Je revis mon rêve de la nuit:.........

sine. Je mie débattis comme un beau
diable, j'allai, dans mes rages, jusqu'à
mordre le mari de Nounou !

-Ecoute, me dit-elle doucement.
Cette nuit, c'est Noël, tu sais, la nuit
où le petit Jésus vient mettre des jouets
dans ton soulier. Eh bien ! sa maman
m'a fait savoir que si tu restais ici elle

muais diskbien à Jésus que je veux un,
grand, graid jouet, grand comme moi.

Un moment, mon soulier étant tout
petit, je songeai à mettre celui du mari.
dans la cheminée; mais celui-là encore
ne me parut pas de taille à contenir le
cadeau de:Jésus. Et, mes yeux étant
tombés sur le berceau:
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---Tiens !.m'écriai-je en le montrant,
mets-le dans la cheminée, tu <liras au
petit Jésus que c'est ton soulier, à toi,
Nounou.

Le mari se mit à rire. Nounou mur-
mura en joignant les mains :-Oh ! le
trésor !-et je nie laissai conduire chez
le voisin. J'y dormis mal. Toute la
nuit, je vis défiler dans PIombre des Jé-
Sus auréolés, portant dans leurs bras
des poupées plus grandes qu'eux.

Au ilatin, je mue fis habiller, et je
courus eliez NOuilou. La maison était
Silencieuse i 0a nourriue reposait toute
lli elle dans sol granld lit. Sais i bruit,

jallai au hereau, jeartaIi dlouveient
les rideaux. et je vis..

Je revis ilmon rêve (le la nuit: dans
le berUeau dormîîait une (les poupéeS
roses qui avaieit traversé mon somn-
mCil, entre les lras des petits Jésus
sortanit à la quelle-leu-leu de la cheni-
liée. Je poussai un eri de ravissement
qui réveilla Nounou:

-Prends garde! me dit-elle, ci je-
tant ses deux mains de mfl(ol côté.

Ah ! bien, oui, prends garde ! La

poupée était à moi, je la reeonnaissais
bien ; déjà je l'avais prise dans mes
bras et je me di.eposais à m'élancer de-
hors pour la mointrer à tout le village,

quand tout à coup, elle se mit à pleu-
rer. J'en fus à la fois si étonné et si
heureux, que je faillis la laisser tomber.
Heureusement le mari entra, qui me
l'enleva et la replaça dans le berceau.

-Ah ! mais, c'est ma poupée! criai-
je ci tapanît du pied, je la veux.

Et, pleurant de rage, je courus ca-
cher lues larmes dans l'oreiller de Non-
niou.

-- Ne pleure pas! lie pleure pas tii

mIle fais muai, le dit Nounou, d'une
voix si iible que je relevai la tête

pour la regaîtler, efifaré. Ce îfest pas
une pop le collle les autres, vois-tu,
c est.. . c'est..

-Qu'est-ce que c'est ? demanldai-je
imuipatient. Conment l'appelle-t-on,

celle-lài ?
Le imari se mit à rire, franc'îhemîîeint,

cette lois, et ie répondit:
-La petite soeur.
Et, Ie laissanit à mues réflexions, il

s' approicha de Noinu qui lui tendit
les mains, et je les vis s'embrasser lo-

guemient.
Huit jours après, oni me ramena chez

mes parents-et mue voici ! acheva notre
conteur, ei retrouvant son air gouail-
leur.

ALCIDE JOLLIVET.

Un encouragement pour nos abonnées.

L'abionn'e ét<n:et palyable daac,
VOUS o/fïrons à ios bon u e consu-

«tion par? écrit, o à notrei bureau, 3530,
ru Yoltr-Dine, 1312, Téléphone .Fédé-
ral. iHeires de bure(u: la at inée, jus-
qu'à une heure p. m1.

.ous croyons que pour atteindre notre
but, il nous faut nous imposer ce sacri-

Jice.
Les pauvres non abonnées auront tou-

jours droit à la consultation dans notre
scrvice à l'Hfopital Notre-Dame.



JOH NSTON'S
Régénérateur

FLUID BEEF de la Force
LA PLUS PARFAITE DES NOURITURES CONCENTRÉES,

Stimulant. FCortiflarnt.

Lia selaie vianide qi cortlernt tcD us les lments de force.

Agréable au gout. Indispensabe das les rmaladies.

Avanitageu.x dans la cisinr-e domestiqu.e.

Spécialité des Maladies des Enfants
Di SEVERIK LACPILIELLE

NO. 3530, RUE NOTPE-DAME, SAINT-HENRI.

Heures de bureau.-Toute la matinée jusqu'à 1 heure P.M.
Pour les paurree.-Tous les jours à l'Hipital Notre-I)ame, à 2 heures P.M.

Toute consultation par correspondance devra itre accomnpagnée de la somme <le un dollar.

Nouvelle FONTAINE-FILTRE de George Cheavin
H. F. JACKSON, Chimiste, Agent pour le Canada

2263 RUE SAINTE-CATHERINE, MONTREAL

Toute eau à boire doit être filtrée.
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Grande spécialité des remèdes de l'Enfance:
Contre les Convulsions:

Contre la Coqueluche:

Sirop de Dentition:
Alimentation (le l'Enfant:
Suberine:

Papier ERigollotC:

ETC., E.

Sirop anti-convulsif du doc-
teur Gelineau.

Sel alimentaire iodo-bromo-
phosphate de Paul Collas.

I. Mousnier, Paris.
Phosphatine Falières.
Poudre de toilette au liège.

Guérit les rougeurs, les
excoriations de la peau,
les gerçures des seins.

Remplace' avec avantage
l'emplâtre de moutarde,
d'un usage si fréquent
chez les enfants.

rù.. ETC.

PHARMACIE DU DOCTEUR GUSTAVE DEMERS
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